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LE SAINT AOE \PosToLiQUE.

A nos Vénérables F"rères les Pariarctes, Primis, diruuc-

vdques et Evdqucs <le tout le monle calholique, en

grôce et en comnunion aec le Sanu-Sigc aos-

lolique.
LEON PP. XIII,

Vénérables Frères,
Salut et Bénédic;iOn apostolique,

Le devoir du supròme apostolat, qui Nous a élé ioutlié.
et la condition particulîirement difhieile des temps autiels.
Nous avertissent chaque jour inslannuîîeiil, et pour aiiisi
dire Nous pressent inhpérieuseime"t de viiller avec d'au-
tant plus dle soin à la garde et à Pintégrité de l'Eglise que
les calamités dont elle sonfre sont plus grandes.

C'est pourquoi, autant qu'il est en Noire pouvoir, 'en
même temps que Nous Nous efforçons par tous les novens
de défendre les droits de l'Eglise comme le irévoir et de
repousser' les dangers qui la n neluacelt et qui lassa il loi] t,
Nous mettons aussi Notre plus graide dliligeuce à imn-
plorer l'assistance des secours diviuîs, avec l'aide desqiiels
Nos labeurs et Nos soins peuvent aboutir.

A cette fin, Nous estimons que rien lie saurait être plus
efficace et plus sûr que de Nous rendre favoralle, par la

pratlique Iiieuse de son culte, la sublime lère de Dieu,
la Vierge Eui', dépositaire souîveraine de toute paix et
lisp1ns:itris' die tuilte grâce, qlui a été placée par son
IPivin t"i!s au 'aile tle la gloire et de h, la issance, afin
d'air du secouirs (le sa protLction les hommes sache-
uumimt, au milieui ls atgs et dos uimgrs, vers la

oesI "ounluoi, a l'approche des solemiiels aiversaires
qui raipitlleint lis bietifails nombreux et considérables
quî'au vaLus ait peuple clu'eéliei la dévotioi du Saiint
Ilosairo, Noui1s voiulous que cette année ceLe dévotionî
soit l'oljet d'u* e attentionî toute particuliere dais le
imide 'alholique n l'honneur Id la Vierge Souverine,
a liii quie liir so i ti('ersioi uous i obleniois de son divin
lFils iii heureux douiissemnt lun termn e a iios mu;i.

Ausi arouis.Nous pos.Venéral)es I réres, à vois adres-
soi tes ltties, ain que Notre dessein vuis étaut coiuuini,
votre u;itorit et votre zèle excitent la piété des peuples à
svoi'tcformer religieusement.

Ce fut1 toujours le soli principal et soleininel des calho-
liluies die se réfigier sous l'égide <Le Alariî et de s'ei
rînetre à sa materielle bontô. dans les temps troublés
el as lus circonstanes ptrilleuises. Cela prouve que
il'glist rathliiue a toijoirs imlis, et aviC raisoln, el] la
.ilre dle Ieiu. touelo Sa 'conifiaie et, tollte sou (!.I)rnc.

elet, la Vig exemple de la soiuilliie origiielle,
choisie pour être la \lère de Dieu et palr eîu!; même asso-

io lui. :11s l'iîivre Ili s;lit dii genlre humain, jouit
uip:s le son Fils d'ini telle faviieur et niiiie telle puis

S;auctt (uIe jimnais la inatire huîîmainc et la lintr aiugé-
lique l'onît pu et ne peuvent les obteiir. Aussi, puisqu'il
lui est do10x et agrénille par dessus oit hlse dl'aiccorder
soli seioulrs et son) assistniie ;i ceux qui les lui idiandl,
il n'est pas douteux qu'elle ne veuille et poiir ainsi dire
qu'elle n s'em dpresse d'arcieillir les vieux qIue lui :lreC-
sim îlE-lise universelle.

Cette piété, si grande et si couîfiainte eivers l'Auigutle
licine des cieux, ni'a jama:s brillé o'iun éclat aussi res.
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plendissant que quand la violence des erreurs répandues,
ou une corruptioi intolérable des mours, ou les atunîqles
d'adversaires pu issant Is, onut seinblé mettre ei péril t' Eglise
militante de Dieu. L'histoire ancienne et moderne et les
fastes les plus ménorables de l'Eglise rappellent le son-
venir des supplications publiques et privées à la Mère de
Dieu, ainsi Iule les secours accordés par Elle, et en
maintes circonstances la paix et la tranquillité publiques
obtenues par sa divine iIiterven tion. De lii, ces qualifica-
Lions d'Auxiliatrice, de Bienfaitrice, de Consolatrice des
chrétiens; de Reine des Arimées, de Dispensatrice de la
victoire et de la paix, dont on l'a saluée. Enutic tons ces
titres est strtou t r'emoaquiable et solennel celui qui lui
vient du Rosaire, et par lequel ont été consacrés à perpé-
ttiité les insignes bienfais, dont Lui est redevable le nom
chrétien.

Aucun de vous iVgore, \énérables Frères, quels
tourments et quels deuils ont apportés à la Sainte Eglise
de Dieu vers la fin du douzième siècle, les héritiques
Albigeois qui, enîfani és par la seete des derniers Maîil-
chéens, ont couvert le Midi de la France et tons les au-
ires pays du monde Latin de leurs pernicieuses erreurs.
Portant Partout la terreur de leurs armes, ils étendaient
partout leur domination par le meurtre et les ruines.

Contre ce fléau, Dieu a suscité, dans sa miséricorde,
l'insigne père et fondateur de l'ordre dominicain. Ce hé
ros, grand par l'intégrité de sa doctrine, par l'exemple de
ses vertus, par ses travaux apostoliques, s'avan:a contre
les ennemis de lEglise catholique animé de l'esprit d'en
haut ; non avec la violence et avec les armes, mais avec
la foi la plus absolue en cette dévotion du Saint Rosaire
que le premier il a divulguée et queses enfants ont porté
aux quatre coins dii monde. Il prévoyait en effet, par la
gràce divine, que cette dévotion, comme un puissant en-
gin de guerre, mettrait en fuite les ennemis et confon-
drait leur audace et leur folle impiété. Et c'est ce qu'a en
effet justiflé l'événemneit. Grâce à cette Iouîvelle manière
de prier, acceptée et mise reguilireenit el pratique, par
l'inslitution de lordre dit saint lPère Dominique, la pieté,
la bonne foi, la concorde commencèrent à reprcndre
racine, et les projets des hérétiques ainsi que leurs arti-
fices à tomber en, ruines. Grâce à elle encore, beaucoup
d'égarés ont été ramenés à la voie droite.et la fureur des
impies a été refrénée par les armes catholiques qui
avaient été levées pour repousser la force par la force.

L'ellicacilé et la puissance de cette prière ont été aussi
expé'inientes aii sizième siècle, alors que les armées
innombrables des Tircs ét;ient à la veille d'imposer le
joug de la superstition et du la barbarie à presque toute
P'Europe. DI;is ce temps, le Souverain Ponitire Saint Pie
V. après avoir réveillé chez tots les priilces chrétiens l
sen jnieiit de la défense commune, s'attacha surtout et
par tous les moyens à reidre propice et secourable au
iom, clétien la Toute Puiiissante Mère de Dieu, en l'ii-

plorant par lh récitation di Rlosaire. Ce noble exemitL
offert en Ces jOtrs à la terI'e et auîx Cieux rallia tous les
esprits et persuada tous les cours. Aussi les fidèles dit
Christ, décidés à verser leur sang et à sacrifier leur v:i
pour le salut de la Religion et de leur patrie, iarbclaieit
sans souci du nombre, aix eiiemlis massés non loin du
golfe de Corinthe ; pendant que les invalides, pieuse
armée de suppliants, imploraient Marif, saluaient Mai,
par la répétition des foriuîules d-; Rosaire et demandaien
la victoire de ceux qui combattaient.

La Souveraine ainsi siipliée ne resta ,as sourde, car,
l'action navale s'étant engagée au w pi's des îles Echinuîadi's
(Cuirsolaires la flotte des chrétiens; sans éprouver elle-
même de grandes pertes, reiporta ilune insigne victoire
et anéantit les forces ennemies.

C'est pourquoi le même Souverain et Sain t Pontife, en

reconnaissance d'un bienfait si grand, a voulu qu'une
fête en l'honneur de Marie Victorieuse consacrât la mé-
moire de ce combat mémorable, Grégoire XIII a consacré
cette fête en l'appelant fête du Saint Rosaire.

De même que dans le dernier siècle, d'inportanis suc-
cès furent remportés sur les forces turques, soit à Te.
mesvar, en Pannonie, soit à Corcyre, et ils coïncidèieiit
avec des jours consacrés à la Ste. Vierge Marie et avec lt
clôture des prières publiques célébrées par la récitation
du Rosaire.

Par conséqueni, puisqu'il est bien reconnu que cette
formule de prières est particulièrement aigiéable à la
Sainte Vierge, et qu'elle est surtout propre à la défeiis
de l'Eglise et du peuple chrétien en même temps qu'à aut-
tirer toutes sortes de bienfaits publics et particuliers, il
i'est pas surprenant que plusieurs autres de Nos pi-
décesseurs se soient attachés à la développer et à la re-
commander par des éloges tout spéciaux. Ainsi Urbain
IV a attesté que chaque jour le Rosaire procurait des
avantages au peuple chrétien. Sixte IV a dit que cetti
manière de prier est avantageuse à l'lonneur de Dieu,
et de la Sainte Vierge, et particulièrement propre à dé-
touriner les dangers menaçant le monde ; Léon X a dé.
elaré qu'elle a été instituée contre les hérésiairq les et les
hérésies pernicieuses ; et Jules IM[ l'a appelée la gloire
de l'Eglise, Saint Pie V a dit aussi at sujet du Rosaire.
que dans la divulgation de cette sorte de prières, les
fidèles ont commencé à s'échauffer dans la méditation,'à
s'enflammer dans la prière, puis sont devenus d'alutres
hommes ; les ténèbres de l'iérésie se sont dissipées, et la
lumière de la foi catholique a brillé dans tout son éclat.
Enfin Grégoire XIII a déclaré à son tour que le Rosaire
avait été institué par saint Dominique pour apaiser la
colère de Dieu et implorer l'intercession île la Bienheu-
reuse Vierge Marie.

Guidé par cette pensée et par les exemples de Nos pré-
décesseurs, Nous avons cru tout à fait opporttun d'établir
pour la même cause, eni ce temps, des prières solennelles,
et de lâcher, au moyen de ces prièies adressées à la
Sainte Vierge par la récitation dii Rosaire, d'obtenir de
son Fils Jésus Christ un semblable secours contre les
claiigers qui Nous menacent. Vous voyez, Vénérables
Frères, les graves épreuves auxquelles l'Eglise est Jour-
nellemuent exposée ; la piété chrétienne, la moralité pli-
blique, la foi elle-même, qui est le Bien suprême et le
principe de toutes les autres vertus, tout cela est chaque
jour menacé des plus grands périls.

Non seulement vous savez combien cette situation est
diflicile et combien Nous en souffrons, mais encore votre
charité vous Ci fait éprouver avec Nous les syni patiques
angoisses. Car c'est une chose îles plus douloureuses et
des plus lamenitables de voir tant d'miiies rachetées par le
sang de Jésus Christ arrachées aiu salut par le tourbillon
d'un siècle égar, e4 précipitées dans l'abime et dans tine
mort éternelle. Nous avons, de nos jours, autant besoin
du secours divin qu'à l'époijue oit le grand Dominique
leva l'étendard du Rosaire de Marie à l'efTet de guérir les
maux de soit époque. Ce grand Saint, éclairé par- la lii-
niière céleste, entrevit clairement que, pour guéritu soc
siècle, aucun remède rue s'rait plus ellicace que celui qui
ranènerait les hommes à Jésus-Christ, gni est la voie, la
t'rilë et la vie, et les r ousserait à s'adresser à cette Vierge,
à qui il est donné de dètrtuire loutes les hérésies, comme
à leur Patronne aiuprès (le Dieu.

La formule du Saint iVusaire a été composée de telle
manière par Saint Dominique, que les mystères de notre
salut y sont rappelés dans leur ordre successif, et que
cette matière de méditation est entremêlée et comme
entrelacée par la prière de la Salutation angélique, et par
une oraison jaculatoire à Dieu, le Père de Notre-Seigneur
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Jésus-Christ. Nous, qui cherclihots fin remède à des !r aux
semblables, Nous avons le droit de croire qn'en Nous
servant de la même prière qui a servi à Saint Dominique
pour faire tant de bien à tout le monde catholique. Nous
pourrons voir disparaitre dco fimmo les calamités don t
souffre notre époque.

Non seulement Nous engageons vivement 'tons les
chrétiens à s'appliquer, soit en public, soit dans leur
demeure particulière et au sein de leur famille, à réciter
ce pieux office du Rosarre et à ne pas cesser ce saint exer-
cice. mais Nous désirons que spécialement le mois d'oc-
tobre de cette année soit consacré entièrement à la Sainte
Ritine dui Rosaire. Nous décrétons et Nons ordonnons
que, dans totit le monde calholiqe pendait cette année,
uin célèbre soleninellemeiit, par des services spéciaux et
splendides. les offices du Rosaire. Qu'ainsi donc, à partir
dn premiie jour du mois d'octobre prochain jusq n'ait
second iour ii mois de novembre suivant, dans totes les
paroisses, et, si l'autorité le juge opportti n et utile, dans
toutes les autres églises on chapelles dédiées à la Sainte
Vierge, on récite cinq dizaines di] Rosaire. en y ajoutant
les Litanies Lamitanes. Nous désirons que le peuple
accurre à ces exerc;ces de piété, et qu'en même temps on
dise la messe et t'on expose le Saint-Sacrement à l'adora-
tion des fidèles, et que t'on donne ensuite avec la sainte
Hostie la bénédiction à la pieuse assemblée. Nous approu-
vons beaucoup que les confréries du Saint Rosaire de la
Vierge fassent, conformément aux usages antiques, des
processions solen nelles à travers les villes, afin de glorifier
publiquement la Religion. Cependant, si, à cause des
malheurs des temps, dans certains lieux, cet exercice
public de la Religion n'était pas possible, qlu'on le rein.
place par une visite plus assidue aux églises, et qu'on
fasse éclater la ferveur de sa piété par titi exercice plus
diligen t encore des vertus chrétiennes.

En faveur de ceux qui doivent faire ce que nous avons
ordonné ci-dessus, il Nous plait d'ouvrir les célestes tré-
sors de l'Eglise pour qu'ils y puisent à la fois des encou-
ragements et les récompenses.de leur piété. Donc à tous
ceux qui, dans l'intervalle de temps désigné, auront
assisté à l'exercice de la récitation publique du Rosaire
avec les Litanies, et auront prié selon Notre intention,
Nous concédons sept années et sept quarantaines d'indul-
gence, app|icables à toutes fins. Nous voulons également
faire jouir de cette faveur ceux q'une cause légitime
aura empèchés de concourir à ces prières publiques dont
Nous venons de parler, pourvu que dans leur particulier
ils se soient consacrés à ce pieux exercice et qu'ils aient
prié Dieu selon Notre intention. Nous absolvons de tout
coulpe ceux qui dans le tempsque Nous venons d'indiquer
aurîont aut-ntoiins deux fois, soit publiquement dans les
temples sacrés, soit dans leurs maisons (par suite d'ex-

aises légitimes) pratiqué ces pieux exercices et qui, après
s'étr'e confessés, se seront approchés de la sainte table.
Nous accordons encore la pleine remise de leurs fautes à
ceux qui, soit dans ce jour de la fète de la Bienheureuse
Vierge du llosaire, soit dans les huit jours suivants, après
avoir également épuré lent' àie par une salIntaire con-
fessioi, se seroît approchés de la table du Christ, et
auront dans quelqute temple prié selon Notire intention
Dieu et la Saite Vierge ponr les nécessités de l'Eglise.

Agissez donc, Vénérables Frères! Plus vous avez à
coeur l'honneur de Marie et le salt. de la société humaine,
plus vous devez vous appliquer à nourrir la piété des
peuples envers la grande Vierge, à augmenter letr cou-
fiance en elle. Nous considérons qu'il est dans les desseins
providentielsque, dans ces temps d'épreuves pour l'Eglise,
L'ancien culte envers l'auguste Vierge fleurisse plus que
jamais dans l'immense majorité du peuple chrétien. Que
maintenant, excitées par Nos exhortations, enfammées

par vos appels, les nations chrétiennes recherchent avec
le ardeur de jour en Jour plus grande la protection de

Mairie ; qu'elles s'attachient de plus eti plus à l'habitude
di Rosaire, à ce culte qu Nos ancit res avaient la cou-
tume de pratiquer, non-setlent comme un remède
toujours présent à leurs maux, nais comme un noble
orneieint de la piété chrétienne. La Pt tron ne céleste du
genre humain exaucera ces prieres et ces supplieations,
et Elle accordera facilement aux bons la faveur de voir
leurs vertus s'accroitre; aux égarés celle de revenir au
bien et (le rentrer dans la voie dît salttt. Elle obtiendra
que le Dieu vengeur( des crimes, inclinant vers la clé-
mîtence et la miséricorde, rende au monde chréicin et à la
société, tout .péril étant désorm:is erarté, cedte tran-
quillite si desirable.

Enîcoutragé par cet espoir, Nous supplions Dieti, par
l'entremise de Celle dans laquelle il a mis la pléitude
de toitt bien, Nous le stipplions toi tes Nos forces de
répandre abondamment sur vous, \ nérables Freres, ses
rtveurs célestes. Et commnie gage dle Notre bienveillance,
Nous vous donnons de lott itre trart a vois, a votre
clergé et aux peuples commis à vos soins, la bénédiction
apostoliqtue.

Donné à Rome, à Saint.Piert e, le I r septembre 1883,
sieièie année ds' Notre, Pontiliîal.

IA MN 111P. N[l[.

LE COMTE DE IMRORD.

Nous extrayous ce qui suit d' la Chroniquc du Mois

publié par la /levue Catho//ieie des listitu tions et <it Droit.
,*

C'est dans cette situatioi citique, à 1heure où une

gi-ande solution est d clarão ncessaire, où sais doute
elle est prochaine, que l: Fraice subit l'épreuve la plus
douloureuse. Le Prince sur qîui rOsait son espoir, celui
dont le r'gne dlès longtcilps aiteidl levait rendre à ino-
tre maletureulise patrie la paix. le droit, la justice et la
prospérité, l'lérilier de saint Louis, i'lleriîi IV et de
Louis XIV est imort sur la ierre téitnere, ai moment
où. après une prierii' crise, ouit leoyit Jeaaivé. Les
mois de juillet et d*io't ott été crulIs pouri nous !

. La douleur nous emdîehe aujout'hui de dire tout ce
que fit ce princ", tout ce lue la 'ran'e a perdu I le2
aoît! On le tconprenîd 1 artoiut, à cette etre, téime dans
les camps 'ilte inis oti initilt trenits. lì:u îm i ]t it roi ré.
gnlant a causé par s imlort ue éiomoiiont aussi profonde,
aIssi génral e, e ce roi qui ii'a pas régît t qi a
vécu 53 ans vii exil. Ie quoi s'oc'upe-t-n dipiis 15
.jouirs ? dii go1uvernel ? lion. l)-s a Ilaires ? pas davai-
tage. Oi îe pi:-le que de ce roi sans rovatlimie dlont le
nomi était si gr-and, qui a im os (n] 1.-reire universýel,
et qui laisse ti vide imptîtrévu dans la utation qui n'a pas
voulu le c'bnnailre ?

Ait imili'îî des ruîinîe-i: tm -ls ut m it rielles di! no
teîmîps, à côté des vilîinceIs et des hypocrisies des
hommes de mal, de la l;'el et le l'avilissemuent dit
c'aractore, celle emtpreinlie laissée par la ltvoliiotion à
tait d'loimmines qui voulraieinit avoir bf coirage d'être
des gens de bien, nos générations ont vin au-dessus
d'elles deux hommes portait en eux la gloir du passé,
la leçon et l'exlmie dt temps prîset'lt et l'espoir de
l'aveir.

" L'un de ces hommes qii s'est a pel Pierre, hier
Pie IX, est aujoîurltti Léon X III. Il vivra autant que
le moitloe. L'atie éti Hini d' I France. 'otis deux ont
été outragés, dépouillés et chassés par la 11évoli tion.

Le drtoit et la jtstice n'ont pas eu de représenlants plus
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élevés qu'eux, et rarement la justice et le droit ont été
violés avec autant d'éclat que dans leurs personnes.

"Ni l'un ni l'autre de ces rois n'a jamais, pour régner,
pactisé avec le mal, ni perverti, trompé ou violenté les
hommes. Ils ont passé en faisant le bien, en flétrissant,
le mal, et proclamant au milieu de l'indillér-ence, de la
lâcheté ou des menaces, les vérités et les principes qui
seuls peuvent soutenir ou sauver le mîoinile, eli qune la
Révolution prétend remplacer par de grossiers imien-
sonige's ou par le néant.

" Mazzini liii-méîme l'avait déclaré " il iiy aic que deux
hommes en Europe, Pie IX et Henui V !" Le suiccesselir
de Pie IX le nous manquera jamais. Mais on comprend
le vide profond d'une époque qui avait pui se romettre
et chaque joûr attendre le règne d'llenri V.

" Ce roi sans couronle a, pendant plus de iurate ans,
montré à l'Europe ce qu'est itn roi très chrétien, très
-grand, très juste, véritablenent de son siècle, longueie tii
préparé à résoudre tous les problèmes modernes de la
politique et de la société, connaissant à 1o 01il les devoirs
bien Plus que les Iroi ts de la royautù. père dévoué des
humbles et des faibles, chef incomparable pour un grand
peuple, aimant plus que tout sa patrie ingrat, et suivi
dans son exil d'ui cortège dhonmages, d'aiour et de
respects comme nul triomphateur n'en cut sur le trnule.
A côté de ce souverain détrôné combien ou t part l ils
les autres souvet aiins régnants et puissants ! Un seul, le
Pape, l'a dépassé ei prestige et en imîajcsté; mais cel n i-l
ie tient pas sa grandeur de la terre!

" lenri V a fait comprendre à notre siècle ig norai t et
trompé ce qu'est la royauté catholique, que nul prince.
dans l'histoire, n'a faite plus haute, plus belle, à la fois
plus divine et plus humaine. Saint Louis même, son
aïeul et son modèle, n'en a pas conçu un idiéial plus oi-
plet, ni plus capable d'assurer la paix, la grmiffdeur et la
prospérité d'uln peuple.

'" Heureuse aurait été la nation goiveriée par un lel
prince ! Ce sera tunt dos grands étoniieinents de l'histoire,
en, un joui salis doute, uit des griilds regrets i;lioui:i;x,
d'avoir vu la France, dans l'état où l'a mise la Ilvolulion,
passer pendant près d'uni demi-siècle à côté de lui sans
vouloir le coinaitlre ; le repousser parce qu'il était trop
hoînnète, trop grand, trop national, trop fraîuiais, trop
chrétien, et le laisser mourir sur la terre d'exil, ueîîd;mît
qu'elle s'abandonnait, elle, la p-itrie de sniit Louis ! u nue
bande d'avenîturiers et de malfaiteurs cosoiolîolites venîuis
die tous les repaires de l'Europie pour la riîinier, la déîlso
norer et l'anéantir !

" Certes, nous savons (que jauais les chrélieis ne doi.
vent désesperer... Nous nous rappelons (Ille Dieu s'est
souveit servi d'instruments inl:onus et inalttnlus pour
sauver les peuiples. Mais comment ne lins voir dans le
coup actuel une épreuve nouivelle pour notre iunlionî ?

" Comment ne pas y reconniaitre le chàtiment d'erreurs
et de fantes que les peuples ne coiietteit pas imp[îîunié.
ment ? Nous avons pu voir pris de nous, peidaîit les
années, celui que la Fraice chrétienne croyait destinée
à la sauver. Unl mot sillisait pour sortir de Iabjhiie où
nons nous débattoîîs. Ce mot n'a pas été lit, et la nlation
aveuglée s'est obstinée laits ses erreurs. Il semle qu'on
ait entendu le peuple égaré répétl'r ce cri sinistre qu'a
proféré aut refois tu alitrle peuple perdu :" Nîulumninî.s lunuîîc
regiare super nos!" Diru, las de tait d'égareiuents obz-
tiiés et coupables, retire sou élu et nous abandoiii.

"Plus qiejamiais, en] préence de cet ilmilense malheur,
on sera tenté de désespérer de l'avenir. Nous aussi, en ne
considérant que les hoiiiies, nous nous laiss*rions aller
au découragement. Mais n'oublions pas (Iue nous iglorons
les desseins et les voies de la Providence qui permet seile
les plus grands comme les moindres événements. Ce qui

est imnossible aux hommes est facile à Dieu. Si la France
trouve encore griace devant lui, les instruments de son
s:1l1it n1aLtron t SOus ses Pas.

S'Si iouus dvous pleurer le Prince qui avait été si évi-
ileiiienit iéservé à un penple ingrat et léger, nous ne
vovois pas, dit moins, dans ce malheur, une raison potur
accepter ce nmiîfîlu chrétien et un Français na doivent
accepter jamîiais! li;aplelonis-io us la récenie prière dluî
comte de Clutnbiord à ses amis qui l'intouraient: "l Ne
pleurez pas... pensez à la France ! " Oui, pensons à la
France et publious las les paroles dont le P. Monsabré
ranimtîait notre courage au mois de mars dernier:

"Eles-ouis pirLts soldats ?. .Vous sentez vous la force de
prteldre on faici des agre.,sionts de l'impîlîiété l'attitude imii-
litmite qui conîviîul à ceux quîe l'EslitSaiutt a marqués
de son :;i.actère Ci ornés Le ses dons pour défentdrec la
caise dui Christ ? Votre eu est-il plein de ces p'ofonîds
mîpriset de cete génreuîse indigialion que doit éproti-
ver lin clrétien eî fiaèe de l'impiété insolente, et qui se
produisent par des explosions Veil neresses île la foi ? "

Salunous le grand Prince t'le grani règne dont l'obsti
liatiion r"volutionnaire a privé la France ! Pleurons le
graid Fam i que sa patrie a méconnu, peut-éire parce
qu'elle ne le iiéurial:it pas! Mais coîîtinuous à lutter salis
défaillance contre te imial qui nous envahit. Dieu ne du-
imnadait Iuîe lix justes polir saivcr une Ville coupable
esperol.s lu'!l en trouvera assez pour sauver lit France

U:s ANcems ssrn.5Tr.

•La crise presenïte.

Li so chii hrétienne traverse, en ce momeint, une crise
terrible. 1I lise cttholigne est attaquée dans l'inidé-
pîeitnance de s i Chef, dans la liberlé de son gouverne-
ment, dans lv reriiienit de son sacerdoce, dans la
formatin de la milic religieuse, dlans l'enseignement le
sa doctini, dans la possessioi de son pain quotidien. Ce
sout li a nIlaitl de coniditions indispensables de so exis-
leici. Il ·imultidm de deux choses l'une : ou que ces
d rois soivin t reruniiis, ou1 que l'Eglise.cesse d'exister. Mais
sans Il'Vgliso, plus de religion. L'Eglise seule, avec ses
ensîigtieils i'is et soli autorité divine, peut opposer
tun digne à l'i ditson du matérialisme 'et de l'athéisme
idnlîtiecs. Que celtil digne soit renversée, et il tie reste
plus a n l ctlln rne dais le monde.

Ett smis religion, la soriété peut-elle subsister ? Si l'oi
ue rmconnîuait plus ail cil acutine autorité pour obliger
les hioiininîs à respeelîr les iroils sociaux, que reste-t-il,
sinon le droit brlulal île la force ? Voilà les masses qui
ont en1 Iain i:ellv force; qui pourra el s empchuAier de
reuveru'siI iii lae de choses dans lequel elles ne trouvent
(Iule privationls el Iatigues ? La crise sociale peut-elle le
pas abliulir à la destruitîion île la sociélé et à la complète
baruintii, le lenudeIIainu du jour où la crise religieuse
aurait. aboiti à la iestriintioti du ilristianiismîîe.

Toits celx donc qjui veillent en] finir avec les désasti s
dei la lî.volutirn n'ont qu'une chose à faire : dployer If!
drapeau idt vraichristiantisme du christianisme enlivr et
iltraisigeaut, le dlrnîîîai île la royauté de Jésus-Christ,
et so grouper autour de ce drapeau. Jusque là, nous nous
débaturonus Im isérablleient ; nous nie lutterons que par
les fiuux fuyan ts et des dmi-mesures contre l'arimée révo-
litionnair , lui a pour elle, tout à la fois, la logique et
la foice. Nous pruolongerouus la crise, mais nous n'eu
sortirons pus. Il îuno nous sera permis d'en considérer
llheuriitusîe issue ,,con e prochaine que lorsque, en face
lui pa rti de la lévolution. il se formera parmi les hommes
d'orr e, le suml parti qui peiut sauver la société, le parti
île la roya utl de Jésus-Christ.

GAnliEL DESIARTIAL, S. J.
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L'AUTOMINE.
Le soleil plus pâle a cessé ses ardeurs.
Si l'on voit moins de fleurs, de fruits quelle abondance!
Ornement des vergers, aux vermeilles couleurs,
Ce sont là des bienfaits dus à la Providence.

Après l'été, voici la saison la plus riche de l'année.
L'été nous donne ses moissons, l'automne ses fruits, et
s'il est agréable de contempler la blonde Cérès, couvrant
nos sillons de ses épis dorés, il n'est pas moins beau
d'admirer l'arbre chargé de fruits. Ces fruits flattent le
goût et récréent l'oil par leur immense variété. Partout
la richèsse du peintre souverain, portout les marques de
son inépuisable bonté !

Merci done, ô mon Dieu, vous qui pr'enez de toutes vos
créatures tni soin si paternel. Vous ne voulez pas qu'un
seul instant de l'année, qu'un seul inîstanut de Jeulr vie,
ils ignorent vos bienfaits. S'il y a de beaux, de doux
automnes, ils nons ramulènen t aussi les pluies qui précèdent
les froids de l'hiver.

iIIENTANA.

Nous cominen ons avec ce nuinéro une des meilleures
descriptions de la célèbre et glorieuse bataille de Mentana.

Le récit de cette journée mémorable est tiré des sources
les plus authentiues, et est digne de confiance sur tous
rapports. Son auteur, le Baron de Mevius, a été honoré
d'une lettre particulière du pape Pie IX et de plusieurs
prél:ts distingués:

Le ler novembre 1867, le général Kanzler se rendit à
Civita.Vecch ia poril' préparer, de concert avec le général
de Failly, tunt mouvement décisif contre l'armée garibal-
dien ne. Il trouva le géiiéral français moins impatient
que lui d'agir et décidé à la plus grande circonspection.
Le général île Failly avait, ci effet, r'eçu l'ordre de soui-
tunir l'armée pon tificale coure les garibaldiens, mais
d'éviter avec soin toute rencontre avec les troupes ita-
liennîîes, que l'on espérait faire rentrer sur leur terriloire
par' les seuls moyens diplomatiques.

Le géniéral de Failly était d'avis de ne marcher sur
Moite-Rotniido que lorsque la majeure partie de soI)
armée serait ,'éuiie à Romie, il faisait valoir surtout le
dauger d'avoir su bitement afllaire à atiote l'armée ita-
lieune, qui pouvait, suivant que triompher'aieit à Flo-
r'enîce les nani:estatiois popilaires ou les conseils de la
raison, tlre portée suir Rle ou rameinée en arrière.

Le général Kanz.ler, au con tiraire, voulait livrer bataille
sur--le-champ, pour préveniir la jonction des lieutenants
de Garibaldj, et profiter le la démoralisation du corps diu
centre pour l'écraser, avant que le gouvernmenie t italien,
dont on redoutait à bon dîoit les secrets desseins, ne fit
entrer ses troupes ci ligne. Il répondait du succès, aflir-
niant que ses soldats culbuteraient au premier choc les
gaiialdiens, quel que fût leur nombre, et demandait
seileiiiit lappi plutôt ioral que matériel le la brigade
Pollîs, déjà arrivée à Roue. 11 e fallait pas, selon lui,
laisser à G;'ibaldi le tenps de réfléchir et de se retirer,
car sa retraite sponitaînée serait représentée par tous les
eineimis de la papauté comme iun succès éclatant;' mais
il fallait, au contraire, tomber sur lui comme la foudre,
le surprendre et lui iilliger à la face du monde le chlati-
meit le plus éclatant et le plus mérité. C'était le seul
mîoyen d'empîcher le retour prochainl des mêmes évène-
nienuts, cn portnt le découragement dans le camp révolu-
tiolinaire et en lui montrant ce qi'étaienit les soldats du
Pape. C'était unt honneur que l'armée pontificale rérla-
mait comme tu dr'oit et qu'on ne pouvait lui refuser.

Le corage et l'ardeur sont toujours éloquents. Le
général de Failly, qui, depuis la campagne de 1859, avait
pour Garibaldi et les siens un mépris profond, et qui dési-
rait leur faire expier toutes leurs insultes à la France et à
l'empereur, le géiéral de Failly se rendit promptement.
Ou convint de marcher contre Garibaldi dans la nuit du
2 au 3 novembre. Le général Kanzler revint aussitôt à
Rome, pour y préparer l'action.

Les troupes désignées pour faire partie de l'expédition
reçurent, avec une joie extréme, l'ordre de marcher.
L'espoir d'infliger à Vars méprisables ennemis une défaite
écrasa n te leur faisait oublier on un instant cinq semainles
de fatigues et de sonifrances. Il y eut alors de nobles
jalousies et (le généreuses rivalités. Les troupes indigènes
laissées à la garde de 1 orne se plaignaient avec amertume
de lhiinnerii qui le n r était ravi. L'on vit des recrues,
arrivées le natin méme aux zouaves, obtenir à force de
prières la faveur de partager les dangers de leurs non-
veaux coinpfagiiois d'armes, et qLuelquies-ines d'entre elles
ont immoita lisé leur nomil par une mort glorieuse.

L'armée destinée à opérer sous les ordres di général
Kanzler fut divisée ei deux colonies: la première, de
troupes pontificales, sous les ordres du général de Cour-
ten ; la seconde, entièrement française, commandée par
le général de Polhs.

Fil voici la composition, ainsi filue le dénombrement
des bîonuniies rIéseits daus les raigs

Colonne pontifi cale.

Le régihiienit des zouaves, colonel Allet. . . .
Le bataillon( de carabiniiiers, lieuiteiait-coloniel

Jea niiner'at. . . . . . . . . . . . . . .
La légioi d'Antibes, colonel d'A'gy . . . . . .
La I 'e batterie mlontée, ca;pilainîe lPalaini (G îiièces).
Le 2e escadroi de dragonis, capitaiie Cireiona.
Une compagnie de sapeurs di génie, capilaine

Fabr i . . . . . . . . . . . . . . . .
Un peMloon de gend(armles. lieuteniaint liasori ..F;ilii........... T....... .. .. .

/ 'lue fanre

Hommes.
150u

520
540
117
100

80
50

2913

iimc balaillii do clissentrs à pie'l, coimimaidant Comte.
ler balailloi du1i ler e lignie, colonel Freionît.
lei balaillon dit '2 ' de ligue, lieutenant-colonel

Sauissier.
lieux bataillons di 5 (l de li', colonel D'rger.
Un peloton dit 7e chassi-urs i cheval, chef d'escadroi

le Weders par h-T-.
Un pe'loto dlu ler es'ndiroi de dragons pontificaux,

souis-liut'îtenanIIt Belli.
Deux sections 'artilli' (i cainous), lieuitenîait Ploix.
Ces corps, eiIvoyes de Franice avec leur ellfectif' de paix

tris-rédîuit, ii' compltaieiit i tout qu'un peu plus de
2,000 loniiis.

Les fIoieis lolalus 'ait do îe 5,000 hommes envi-

Les pî" ratifs miliiii'rs ltnuiiiiés, les soldats, qui
avaielt re' ordre dui dlét,. pass'rent (IelquLies heures
à écrire à leur f;unille lioul' leur annoncer la bataille du
lendemain et leur faire titi dernier adieu en cas de mal-
heur. Les lettres si touc:mlntes des zouaves donniient une
idée exacîo ies senîtiieils réellement admirables qui les
animaient. Pleius île toi et de confiance dans la protection
diviie, certains d'uîn succès éclatant, décidés pour le con.
quérir à ie reculer devant aucun effort ni devant aucun
danger, marchant itau combat comme à une inîcomparable
fète, ces héros chrétiens se mîîoîîtraient pleins d'une bra-
vôuire sans forfanterie, d'unîe joie profonde et contenue,
d'un dévouement sans bornes à leur cause sacrée et d'un
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recueillement religieux vraiment édifiant. Aucun d'eux,
en effet, le se faisait illusion sur la journée du len-
donain ; ils savaient qu'elle serait rude et sanglante el
que beaucoup d'entîre eux une rentreraient point vivants
à Home. Dnms ce moment solennel, leurs cours s'on-
vraient avec clisioi, et de letr pluime coulaient mille
paroles de Lendressc pour les êtres chers qu'ils pouvaient
ne p-lus revoir. L'amou véritable de la fa-nille, l'affection
filiale pleine de tendre respect, tous ces sentimeus si
délicats, s iipurs et si sacrés, inséparables des sentiments
rligieux, débordent dauis eus lttis, conservées comme
de pieuses reliquis par les familles que Menana it mises
en deuil, et comhue de précieux et heumex souvenirs par
celles qui ont en le bonheur de voir leurs enfants revenir
de cette joturne, glorieux et triomphamts. Et pourtant,
dans ces longues lettres, où les souvenirs du passé, de
l'eufance, dui foyer étaient si vivants ; où il y avait tant
d'amuroiii' et d' ttafction, taut d'adieux pleins de larmes, on
ne tolive Ili la moindre expression le regret, Ii l'ombre
d'ntille crainte. Le sacrifice complet était accepté avec
fermeté, avec résigiuntion et même souvent avec joie et
avect elnhousiasnîw. Les dui Fournel n'étaient point dans
ce corps d'élite les seals martyrs d'intention, car la mort
n'a rien d'elfMyanit ni d'amer pour celui qui croit ferme-
ment et qui conforme sa vie à ses croyances.

Les lcins étaient closes, après un dernier baiser dans
un post scitium, pris les pontifucaux se rendaient à
l'église voisinei, modestemnent, simnplemient, sanls ostenîta-
lion et sans fux respect humnain, comme sans distiniction
de grade on de nationalité; ils s'y confessaient et se
relevaient alors plei s d'une indomptable force morale.
ardents au combat comme des lions et prits à faire les pro-
diges et mème les folies le bravoure qui émerveillirent
le lendemain les régimuentis français.

Ces préoccupatioms de famille et ces devoirs religieux
i'exchiaient diailleurs ni la gaieté, ni l'entrain ; aprs
avoir fonrbi leuis armmes, crit aux leurs et mis leu
conscience vit ordi', les volontaires terminirent leur
jolumée, h s uns en allant faire visite aux amis romains.
dont ils av'ai'ent re un si comdial accuil, et lis autres

i bu vant joveusemeut aveu leurs compagnons un verre
le pliîunch à, la vicloire prochaine.. Jauais troupes se
préparant à la bataille nu virent en approcher l'lhere
aivec pus de bonheur. Aussi cette soirée i 2 novembre
1807 est-elle restée gravée comini n souveni-r charmant
dans l'esprit de tous les pontiti'aux qui ont combattu à
Mentana, et jiiiais ils n'enu palîit sans lui mélange de
fierté et de jnie.

Unî grand nombre d'utliciers lmappiiaitelnamt pas ix
orps désignés solicitèrent et obtinrenît la faveur de pou-

voir acompagner l'expéditioi et de se mettie à titme
d'aides de caimp) on d'etticiems dordunmce à la disposi-
lion Ii pro-iiiiiistie. PamIi eux se troIvait le conte de
Caserte, frère du roi de Naples, avec ses aides de camp,
les colonels Usai et de 0ivera. OM y voyait aussi le
baroin de Someberg, 'olinel de la g;umde suisse, M. de
Ciriste n, colliel des otolnuaires élrangers, le lientenant-
colonel conute CIougu, le géuéi:al conte Raphaël île
Courtein, etc., etc. h' blnel Victor de Courten, retir
du'service, avait fiL plus encore: il était entré comme
simple sohuLt daus les rangs des carabiniers.

D'autres volontair(s accompaguaient aussi l'expédition.
C'étaint le doctrur Ozamu et trois smurs de Saint-
Vincent de l'aul, arrivés nsemuble de Paris, le matin
inlètlme, a.vec une aumbulance offerte par le comité ponti-

.ical français. A eux se joignirent l'infatigable madame.
Stone, devenue, prla prautio-, la plus habile des infir-
nières, le vicoimte le Saint-lPriest, le due de LQIges et

MM. Benoit d'Azy, de Saint-Maur, de. LupIpé, ViiginaulIt
et la plup-art des aumôniers île l'arméê pontificale. Tous

eurent à endurer de grandes fatigues et rendirent d'im-
menses services.

L dimanche, 3 novnbre, vers une heure du matin,
les trou ps prirent les armes et se dirigercnt vers le Macao
pour y opérer leur cocenutration. Les soldats portaient,
outre leurs objets de campement et leurs munitions, deux
journées de vivres. Il faisait un temps affrux, la pluie
tombait à torrents. Le départ, fixé à 3 heures, éprouva
dMi'érents retards; et il était plus de 4 heures quand la
colonne de Courten sortit de la porte Pia. Arrivé au pont
Nomentano, le général Kanzler détacha le major de
Troussures, avec les 3e, 'ie et 5e compagnies de son
batailmn (e des zonaves), en lui donnant pour instruction
de suivre le Teverone jusqu'à la via Salaria, de marcher
sur cette roule parallelement au gros de l'armée et d&
tombr dans le flanc droit de l'ennemi. difs qu'il: verrait
l'action sérieusement engagée.

La colonne, principale conitinua à suivre la via Nonin-
lan, précédée d'un peloton dle dragons, sous les ordres
du lieutenant de la lochette, et d'une avait-gard', coml-
posée des trois premirrs com pagnis de zouaves du ler
bataillon, sous les ordres du major de LambHily, et d'une
section d'artillerie, commandée ar le lieutenant Cheynet.

On s'avança ainsi jusqu'à Capo-Bianco, à mi-chemin
de Mentana. la marche était leu te, car les chemins étaient
détrempés par la pluie ; les troupes, lourdement chargées,
s'avançaient péiiblementdans l'obscurité. A Capo-Bianco,
le général Kanzler fit laire halte à ses soldats, pour leur
permettre de se reposer lui peu, de prendre quelque
nourriture avant d'aborder l'ennemi et de sécher leurs
vêtements mouillés à des feux de broussailes.

En ce moment, le soleil se levait et ses raons dissi-
paient à li fois les ténebres et les nuiages. Ce jour écla-
tant et radieux, suecédant à une nuit allieuse, parnt un
iuîgure faorable et animia davantage encore les troupes
déjà si bien disposées. Bientôt parit la colonne française,
qlui rejoiguit la coloine pon tifiale, t les deux armié's
chaugèreunt de longues et joyeuses acclaumtionms.

Cette balte dura une heure et demi. Pendant ce temps,
le P. Ligiez célébra -la messe dans la petite chapelle dii
lieu. Au moment où elle se termir.ait, les écairiius
vinrent annoicer que les garibaldiens se noutraient en
masses profondes autour de Mentana t Lparissaient y
attendrie l'attaque do pied feo me.

Eu eîfVl, on ne sait comment, Garibaldi avait été pré-
veau, dass la joiruée du 2 novebre, hdu iouviement
qui allait être dirigé contre lui. Il voulut alois, d'après
Bertani, Gierzoni et del .Vecchio, haltre inmnédiatement
en retraite derriere les Abrumzes, Pt il tonnia même à
Menotti l'ordre écrit de comncuicer le imouvement. Mais
bient t de nouvelles tergiversations, semibhib'es à cells
qui lui avaient déjà fait perdre t:mt de temps précieux,
diurent retarder l'exécution de cette sage résolution. It
passa toute la soire à parcourir, la Carte à li main, les
environs de Monte-Rotondo et de MIitana, visitat tonutes
les positions qu'il avait fait retrancher et paraissant dé-
cidé à livrer une bataille, où l'avantage dlu (nmbre et de
la position li doInait des chances dle suîcs. M 0algr S ls
désertions qui avaient éclairci ses rangs et les pertes
éiormes subies à Monte-otoiido, Garihaidi avait encore
plus de 10.000 hommes autour de li. Dais la matinée,
il revint à son preimier dessein et il ordonna une marche
de la vers 'ivoli, iiaialrvre imn pruî diiite et dangereuse
ln présence d'iii ennemi résolu. A midi, les premiers
mouvements de sonrmîe commençaient à s'opérer,
lorsque les éclaireurs pontificaux parurent. et furent re-
connus. Garibaldi arréta aussitôt la marche de ses
troupes et se :aaa au combat.

(A continuer.)
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LE D>ARLWINIiSME.

Le singe et Ue!ephant

Les Indiens croyaient qule le globe terrestre était porté
sur le clos d'un immense éléphant. '\ oltaire se moque spirituel-
lement quelque part de ce singulier système du monde. A mon
avis le singe de Darwin est au moins aussi grotesque que cet
éléphant. Le singe de Darwin fait beaucoup de bruit en ce te-
nment, et on en parle un pieu partout.

Ilne fauudrait pas prendre M. Darwin pour un directeur de
iénagerie- o un montreur de singes ; c'est un savant anglais
qui est décédé il n'y a puis longtemps, il était fort honorable,
assure t.ot, mais il a eu le tort considérable de ne pas s'en rappor-
ter à la Bible sur l'origine de l'espèce huîîîîmaine et d'écrire au
bout de six mille ans uie genèse duli monde contredisant de
point en point celle e Moïse.

" Dieu, raconte Moïse, dit enuite : Faisons l'hîommie à notre
imiage et à notre ressemblance, et qu'il domine sur les poissons
de la mer, sur les oiseaux du ciel, su- les animaux qui deint-
rent sous le ciel, sur tons les reptiles.

Et Dieu créa l'honne à son imiîage il le créa à l'image de
Dieu.

i 1l Io forma dut limon tie la terre ; il répandit sur son visa-
ge un souillle de vie, et l'homme ouit une ie vivante.

" Et le Seigneur tit : il n'est pas bout que l'honme soit seul
faisons-lui une aide semblable à lui.

Le Seigneur envoya clone à Ad:umi un profond sotuncil, et,
pendant qu'il dornai-t, Dieu prit de la clair d'une de ses côtes,
et ferma ensuite la plaie.

Le Seigneur Dieu formia ainsi une femne d'une c ite d'A-
dam, et l'amena devant Adam.

, Et Adani dit : Voila mainitenant l'os d imes os, et la chair
de ina chair : celle ci s'appellera d'un nom pris de l'homme
parce que c'est de l'honune qu'elle a été tirée. "

Ecoutez maintenant la genèse de M. Darin-ut
Au commencemnent une molécule de matière s'étant créée elle-

miême et toute seule engendra le glolîmle qui engendra le germe,
qui engendra le fétui, qui engendra le grain du poussière, qui
engendra le grain de sable, qui engenîra la pierre, qui engendra
le champignon, qui eigo iiru la citrouille, qui engendra l'infu-
soire, qui engendra lu têtard, qui engendra le goujon, qui un-
gendra la carpe, qi engendra le lapin, qui engendra le singe,
qui engendra l'homme.

Je nue cite pas textuellement ; iuais je rétpontds tie l'exactitude
de mon analyse. Il est bien entendu que lam série des transfor-
mations que subit la molécule pour devenir l'honne f'lit fort
longue et nécessita des siècles pari milions. Le champignon par
exemple ne poussa pas an une nuit, et il ilit du teips à se trains-
former eut citrouille. Il tlut- y avoir aussi beaucoupt d'internédi-
aires entre la carpe et le lapin. Ce sont là des détails. L'essentiel
<le Darwin c'est que Dieu (s'il eNiste) n'est pour rien dans la créa-
tion de l'homnue. 1'hîommnîe n'a pas été créé, il est sorti de li muîo-
lécule par mie série de transfluriatiuons et ,le sélections. Nos
premti'ers parents ne furent pas dami et Eve ; ce furent uin
ainge et une guenon. Le chimnpanzé (anthropopithecus d lain-
ville ; troglodyte de Geoffroy) ou bien l'orang.outang (pithecus
de Blainville ; braclio pitiecus le Geotfroyî, ont eu l'honneur
et la satisfactiot d'être la souche iinmliiate de l'espèce lti-
m:uine.

Nous sommes tous frères puisque nous somuies tous singes.
Ces termes scientifiques et ces nomîs de savants montrent

assez que je ne plaisante pas. Le système de Darint a été pris
au sérieux et exposé gravement dants des cours, cles livres et des
revues. Le lecteur Constantin James le refute dans un ouvra-
ge qui'a pour titre : Dut dar îsme on, 1homm-singe.

Et voilà oit en arrive en plein XIX siècle lau raison, lorsqu'elle
se sépare de la révélation, à égaler et à surpasser les fables les
plus grossières de la mythologie

J0 le répète, absurdité pour absurdité, je préfére léléphan-
portant le monde sur son dos au singe donnant naissance à l'hoe-

me. En définitive, on conçoit une brute ayant les reinsassezso-
lides pour supporter le poids de la terre, tandis qu'on ne con-
cevra jamais que la brute, fut-elle un singe, chimpanzé,chim-
panzé-gorille, puisse s'élever jusqu'à l'intelligence, la raison et
la parole.

Il ne faut pas dédaigner le darwinisme. l'ai ce temps d'atlié.
isne, de matérialisme et d'enterrement civils il n'a rien qui ré-
pugne si fort. Lorsqu'on enfouit un homme comme un chien.
on peut bien admettre qu'il n'est qu'un ex-singe instruit et civi-
lisé ? Le darwinisme n'est pas plus absurde que la iét mpsy-
cose, et tous les jours les cimetières de Paris et de Lyon reten-
tentissent d'oraisons funèbres remplies d'allusions à cette der-
nière croyance. Que l'Eglise cessât d'enseigner la Bible sous les
formes populaires de l'listoire-Sainte et du catéchisme, et la
théorie de l'homme singe pénètrerait dans les écoles gratuites
obligatoires et laïques dle toutes les conenîîncs de France. Je ne
voudrais pas jurer que quelque brochure plus ou moins estan.
pillé et tolérée ne l'eut déjà portée dans les ateliers et les chan-
liières.

il n'est pas malaisé de crier : Vive la raison ! Ce qui est dif fi-
cile, c'est d'enpleher cette fameuse raison tie tomber dans <les
absurdités ; témoins l'éléphant ile la cosiogonie hindoue et le
singe du Darwinisme. Seule, l'Eglise empêche la raison de su-
bir d'huîuniliantes éclipses. C'est la libre-pensée qui est l'étui-
gnoir.

La Coiiune et les Comuniseix <le Pnr;s.
ET NUNC INTELLIGITE... EnD iuN...

Le grand philosophe Leibuiilz a écrit ces paroles si di-
unes d'étre méditées: " Ceux qui se croient décliargés de
l'importime crainte d'une Providence qui lessuii-veille 't
d'un avenir qlii les menace, lâchent la bride à leurs pas-
sions et tot iruent leur esprit a sédlire et il corrompre les
autires ; et, s'ils sont ambitieux et duni caritière mi peu
dur, ils serou capables de metire le fru aux <u1fuat1r coils de
l lerri-e, et j'en ai connu de cette treiip."

Et nous aussi nous les avons c)InuS. nous IhQs avons
vos à cuvr, ''s loiûiii's doît parat le philosophe
allemand.

l'itie pour ceix qu'ils ouit e;;-lé! mais ét i-n-île ex.
cratioli sur eux ! lIlonte aussi sur ceux qui omt voulu imc-
tisei avec ces monstre's, oui faire appl en leur faiveur- à
la comîp:ssion. à linîd ulgente ! C s symNpatlies. on vou-
drait les attribuer à un sentimnîit, d'Ih:iiinité; héla; ! ou
est )ieii forcé d'y voir tout autre chose...

Co-tes une ùle chrétienne Ine peuit que dlorer ami-
renent le pro.gieIx aveuglement de ces imîis'rablîes, et
c'est titi devoir pour nous lous de supplier Dieui qu'il lts
épargue d-uuis l'autre vit'. Mais quîat au soi-t qu'ils onti
subi dans la vie présente, il était ce'nt fois et imille lois
m:il. .iaînis me fut faite avec plus île justic ' iune plus
juste p le l'espèce h ui . .hniiiais la société
ni'sa plus ligitimement dît dri-ii d'arh- l-åt- se-s piropres
entrailles mie tlle masse de gangrne et le sang impuîr
(c'est de ce mmii même, 011 le sait, que la conîst--ice pl-
blibue avait d'abord stigmatisé c's futurs assassins '.1t
pélroleurs.)

Et pourtanît il 'lait bu qu'ils alpp:Ê-uss'nt tls qu'on
les a vus sur le théâtre de leurs exploits, varm- çaèe I.
enseiguement salitaire ci instructif 'ie touis, que t- li
qui nous a été doîiîué pa- les iltU' s d'un nuvî-au ger-''
s'étal:nt ami grand jour dans toute l'iorreur d e l'ivres-
révolutionnaire et salaimiqmue. A I-avers les flauiinies qu'uls
ont allumées, au-dessus dis -uîiîîes qîîu'ils <it faites et du
sang qu'ils out répandiu. s'élève et plane la grande voix
de la Provideice u(lii crie au hommes: ", / î uic iitelli-
qile-c-rudîliiiîîi ! Et maii:te:it comprei:z..lîstruis,'z-
vous!

Oui, instruisez-vous- vous qui ne connaissiez pas
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encore les Sociétés secrètes...C'est l'une d'elles, l'Inier-
nationale, comme elle se nomme, qui a tranié cet infernal
complot, et nul n'ignore que ce qu'elle à lait à Paris
n'est qu'une très faible partie de ce qu'elle prépare à la
société toute entière. Quant à la Frane-Nlaçonnerie, iI
est notoire aussi que dix mille au moins dle Ses adeptes,
cinquante deux lof*gs, ont solennellement ad héré au pi-o-
gramme de la Commune...Il importe bien peu que les
représentants officiels de la secle aient désavoué cette
odieuse complicité: on sait trop bien ce que valent ces
désaveux-là ; les vérilables chef de la Fra -onnerii
ne sont pas ses repréuenîtanîts uiliciels.

Et vous écrivains, professeurs, orateurs, vous qui, dans
vos livres, votre enseignement, vost discours, avez salpé
la base de toutes lefvérités morales et reliieuses, ah!
sachez-le bien, vous n'êtes point iînnoceuls des crimes
monstrueux qui ont Souillé la Franc-e. Quand une fon-
taine a été empoisonnnée, celui-là a sa part de responsabi-
lité, qui n'y a jeté qu'une seule goutt véiunuuse. Et qui
de vous oserait affirimer que pas tiune goutte de poison
n'est tombée de ses lèvres on de sa plumie sm. le cœur de
ces commtneux, ou du moins dans le milieu social qui les
a formés et préparés? Qu'ont-ils fait, après tout, si ce
n'est mettre en pratique vos doclrines, en en tirant les
dernières conclusions rigoureusement logiques ? Vous
aurez beau protester contre ces horribles conséquenîcces:
on l'a remarqué avec infliiment de raison, l peuple cct
conséqueni, si les sophistes ne le sont pas. Quand on a lit à
ce peuple que Dieu n'est qu'un mot, que la conscience
n'a aucun compte à lii rendre ; que toute la destinée
humaine se termine à la vie présente; quant ont a tout
fait pour extirper tout sentiment de respect pour Jésus-
Christ et son sacerdoce, pour l'autorité religieuse et la
puissance sociale ; quand surtout, an uoin du lus abo-
minable de tous les systèmes, on a nié le libre arbitre et
proclamé le fatalisme, amnistiant ainsi tiès-explicitenmen t
tous les forfaits: on n'a plus le droit de protester à
l'heure où les niasses, traduisant das les fails les néga-
tions de ses docteurs, secouent le joug de tous les devoirs
et se portent à tous les excès. Du moment que le principe
môme de l'obligation moi-ale esL supprimé, vol, pillage,
incendie, tout est légitinie.

Et vous, hommes de la presse anti-chrétienne et révo-
lutionnaire, si vous étiez capalelvs de voi- et de com-
prendre, vous verriez et conprendriez enfin quAl est l'ex-
écrable métier que vous faites. Si nos temples ont été
dévastés, si nos prêtres ont été assassiinés, la conscience
de tous les honnêtes gens vous iipute à bon droit une
large part de responsabilité dans ces crimes. Nétiez-vous
pas là depuis longtemps soufllant chaque Jour la haine
de la religion. et dénonçant aux vengeances populaires
les prêtres et les ordres religieux ? Vous aviez rempli par
anticipation le rôle de Fouquier-Tinville, et vos accu-
sations n'ont été que tr-op bien comprises...Je l'aflirme
avec l'indomptable énergie de ina certitudle, tels et tels
d'entre vous sont plus coupables devant la divine et éter-
nelle justice (je ne parle point- de la justice humaine),
oui beaucoup plus coupables et plus ci-iiniiîe!s que les
vulgaires scélérats qui ont fusillé l'archev-gne de Paris.

Mais la voix des consciences lionnètes et celle des évé-
nements auront beau parler ; les hommes d'une certaine
presse n'entendront rien. Déjà ils ont repris avec un
nouvel acharnement leur ouvre de caloriiiies systéma-
tiques, et ils continueront ainsi jusqu'à ce que les détes-
tables produits de leur plume viennent à se transformer
nue seconde fois en fIlammes de pétrole et en balles
d'assassins...

Puissent-ils comprendre, ceux-là du moins qui n'ont
pas le cour entouré d'une triple cuirasse de perversité.

O vous donc, ames honnêtes, qui que vous soyez, rom-
pez et brisez enfin avec cette pi-esse aussi antisociale

qu'antireligieuse, et que vos souscriptions n'aillent plus
stipendier ces affreux folliculaires qui pervertissent vos
consciences, et préparent à notre pays des calamités plus
épouvanlables encore peut-être que celles dont il vient
d'être accablé.

Et vous qui exercez une influence plus ou moins
grande sur les classes ouvrières, songez à l'immense res-
potisabilité qui pèse sur vos têtes. Malheur à vous si vous
ne travaillez à instruire, à moraliser ces masses iginorantes
et trop faciles à séduire ! Alors vous verrez encore surgir
pour votre ruine une nouvelle et plus compacte gêné-
ration de ptroleurs et de pïtroleuses.

Et vous, pl us que tous les autres, hommes d'Etat et de
gouvernement, instruisez vous, et mesurez l'effroyable
profondeur des plaies qui dévorent les entrailles de la
société française. Ce n'est point par de vains palliatifs
que vous guérirez cette grande malade. Il n'y a qu'un
remède, et il vous a été indiqué. La Commune de Paris
a été la plus éclatanîte justilication du Syllabus; elle en
a donné la démonstration par l'absurbe et par l'horrible.

R. P. ToULEMoNT, S. J.

La MZaison de France.
Plusieurs journaux, appréciant les conséquences de la

mort de M. le comte de Chambord, ont dit que la maison
de Bourbon s'éteint avec ce prince. ils ajoutent que la
maison d'Orléans descend de Gaston, frère de Louis XIII.

10. La maison de Bourbon n'est pas éteinte en France,
puisque l'une de ses branches -la branche de Bourbon-
Orléans - existe et est représentée par plusieurs généra.
tions de princes.

2o. L'o-igine de la maison d'Orléans remonte non à
Gaston, fils d'Henri IV et frère de Louis XIII, mais à
Philippe, le deuxième fils de Louis XIIl et d'Anne d'Au-
triche et le frère de Louis XIV.

M. le comte de Paris, qui est aujourd'hui le chef de la
maison de France, se trouve - par rapport à l'auteur
commun, c'est-à-dire le roi Louis XII[ -au même deg-é
que M. le comte de Chambord, ainsi que l'établit la
généalogie ci-après

LOUIS XIII.
1. Louis XIV.
2. Le Grand Dauphin.
3. Le duc de Bourgogne.
4. Louis XV.
5. Louis, Dauphin de France.
6. Charles X.
7. Le duc de Berry.
8. Le duc de Bordeaux (M. le comte de Chambord).

LOUIS XIII.
I. Philippe d'Orléans.
2. Philippe (le Régent).
3. Louis d'Orléans.
4. Louis-Philippe d'Orléans.
5. Louis-Philippe-Joseph.
6. Louis-Philippe (roi des Français).
7. Le duc d'Orléans.
8. Le comte Paris. *

Aux funérailles du comte de Chambord, le régiment
des zouaves pontificaux était officiellenient représenté.
La députation comprenait:

Le général baron de Charette;
Le lieutenant-colonel d'Albiousse;
Un commandant, M. de Monteuit;
Un capitaine, M. de Ferron;
Un lieutenant, M. de Monthel;
Un sous-lieutenant, M. Garnier;
Un sous-officier, M. Schmodérer;
Un soldat, M. Rouleau.


